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LE DEMOCRAT!?. 
EUGENE A. l'OIN, Rddacteur. 

LE 

Proces Complet 
DE 

LACENAIRE 
ET DE 

SES COMPLICES 
DEBATS DU DOUBLE ASSASSIN AT 

DU PASSAGE DU CHEVAL ROUGE. 

A dix heures et dcmic Ics accuses 
sont amends sur les bancs. L'affluence 
est encore plus considerable qu'hier. Lcs 
dames sout, com me a I'ordlnairc, en ma­
jority. 

Laceuaire conserve son assurance. 
Son avocat lui remet un numei-o du 
journal le Ban Sens, qu'il s'empresse de 
lire avec aviditd. Depuis une demi-heure 
les ddbats sont commences que Lacenai-
re, qui semble entierement dtranger a 
ce qui se passe antour de lui, reste ab-
Korbd dans sa lecture. 

I/audition des tdmoins commence. M. 
Beaufils, docteur-mddecin, est le premier 
tdmoin qui arriva avec M. le commissai-
re de police au passage du Cheval-Rou-
ge. La porte, dit il, etait seulement 
ferrnde au pene, on 1'ouvrit, et en entrant 
nous apcrgumcs dans un petit cabinet 
un cadavre baignd dans une mare de 
sang. 

M. le docteur Beaufils, docteur-mdde-
cin, rend compte dos nombreuses bles-
sures faites avec le merlin et le tire-
point, auquelles succomba le malheu 
:«ux Chardon. 11 conjectura que le cri­
me avait etd commis par deux personnes, 
parce qu'en meme temps que la victime 
avait etd frappde par derriere, avec un 
tire-point, une arme triangulaire, elle 
avait dtd frappee par devant, avec 
une hachc. Chardon avait une horrible 
bins sure au crane. 

M. le president: Faites voir a MM les 
jurds les instruments du crime. 

(Lcs curieux et surtout les dames, se 
invent avec empressemeut.) 

On presente il MM. les jurds le mer­
lin teint de sang et le tire-point egale-
ment ensanglantd. Un mouvement 1 

d'horreur se manifesto dans toute Pas. 
semblce. 

M. le docteur Beaufils: J'ai constate, 
d6s le premier moment, que l'assassin 
avait du se blesser a la main en commet-
tant le crime. Le tire-point dtait em-
manchd dans un bouchon, et l'extremite 
du tire-point avait, par la violence du 
coup, traverse le bouchon. 

M. le president: Lacenaire convient 
qu'il a dtd blessd. 

Lacenaire, interrompant sa lecture: 
J'en convicns. 

Avril:. Cela ne suffitpas. 
M. leprdsident: Puisqu'il en convient 
Avril: II doit avoir une cicatrice. 
Lacenaire, iinpatientd: La voila, c'est 

visible: (II reprond la lecture de son 
journal) 

Avril: II montre une blessure au pe-
tit'doigt; ce ne peut etre cela. 

M. le docteur Beaufils rend compte des 
Measures portees a a la dame Chardon 
Cos blessures etaient tres nombreuses. 
Elle en avait re9ujusque dans la bouche. 
Independamment des coups de tire-point, 
lamalheureuse veuve avait re9u un coup 
tl'instrument tranchant qui avait traver­
se lc corps par devaut jusqu'a la colon-
nc vertdbrale. 

lepTdsident: Lacenaire, vous avez 
dit que seul vous aviez frappd la dame 
Chardon, et que vous ne vous etiez servi 
que du tire-point: Qui aurait pu occa-
bionncr cette blessure? 

Lacenaire: C'est une circonstauce qu'il 
m'est impossible d'expliquer. Je Buis 
bicn certain d'avoir frappd seul la femme 
Chardon, et avec une seule espece d'ins-
trument. 

* M. le docteur Beaufils: Ce qu'il y a de 
bien certain, c'est que le jeune Chardon 

V portait a la main lino blessure qui avait 
etd evidemment faite avec un instrument 
tranchant, tel qu'un couteau. 

M. le president: Lacenaire, qu'avcz-
voue & dire? , 

Lacenaire: Je ne puis m'expliquer 
cette blessure; je ne crois nas qu'il ait 
etd fait usa^e dun couteau. Le tire-

On prdsente aux: accuse le Berlin et 
le tire-point cnsanglantds. lacenaire 
mterrompt & peine sa lecture en disant: 
Cost cela. Avril s'empresse de dire a 
haute voix: Je no reconnais pas du tout 
oela. 

Lacenaire: Ah? ! 

M. Costa, docteur en mddeciue, rend 
compte des m&nes observations. It 
{>ense que les coups do tire-point portes 
ii Chardon fils suffisaient pour lui don-
ncr la mort. M. le docteur rdv&le depx 
faits nouveaus et importants. , J'ai re-
inarqud, dit-il, antour de l'un des yens 
de Chardon, cinq blessures non pdyd-
trautcs, portdes avec le tire-poiKt, & trfes 
pen,do distance l'one de l'autre. J'ai dtd 
couvsincu que ct» Measures iPavaient 
pa dtre faites qn'aprea la mort de la vic­
time, car le plus petit mouvement aurait 
ddrangd la main 4e l'assassin. La veuve 

'Chardon, continue M. Costa, c'est pas 
morte sur le coup, et je pense qu'elle a 
pu,vivre peodant dix heures. 'Lorsque 
nous I'avons examind, le cadavre conser-
vait encore quelquc chaleur a la rdgion 
gssstrique. 

- ? : • " I 

M. le president: Penaez-vous que plu-
sieurs assassins aient pris part au meur-

_ trel 
M. Costa: Deux au moins, et probable-

- ment trois; l'un avait 1 entire-point, l'au­
tre le merlin, et le troisieme un instru­
ment tranchant; 

Lapenaire: Je ne sain pas ce qui s'est 
fait dans la chambre ou> dtait Chardon, 
apr^s qu'il fut mort; inais ce que je eaia 
bicn, e'eat qu'il n'y a que moi qui ai tou-
uhdfl la femme Chardon. Je ne l'ai pas 
quittde un instant. 

M. le president: Vous n'dtiez done pas 
trois? 

Lacenair •: Non. 
M. Costa Ce qu'il y a de bien siir, 

c'est que la femme Chardon avait au cou 
une large b essure qui n'avait pu etre 
faite qu'avec un instrument tranchant. 
Le tire-point n'aurait pu faire cette bles-

H sure; les lfcvres de la blessure auraient 
e etd ddchirdes, tandis qu'elles etaient net-
s tement trauchdes. 
ir M le prdsident: Ces observations vous 

portent a penser que trois assassins, ou 
j. au moins deux assassins armds de trois 
u instruments, un merlin, un tire-point 
e triangulaire et un couteau, auraient pris 
e part au crime. 
i- M. Costa: C'est mon opinion. 
a M. le clocteur Olivier, charge par la 
_). justice de faire l'autopsie des deux ca-

davres, affirme que trois instruments 
f. ont dtd employes au crime. 11 est dvi-
>r dent pour lui qu'un instrument tranchant 
i- a dte employe a assassiner la femme. On 
1- a trouve dans fa chambre un couteau qui 
tt. s'adapte parfaitement a la blessure lon-
it gitudinale du cou. 
>t M. le president: Qu'avez-vous a dire, 
ie Lacenaire? comment expliquez-vous ce­

la? 
2- Lacenaire: Je rdponds que - cela me 
s. semble inexplicable, et que je ne puis 
e„ l'expliquer. Vous sentez bien que je 
a n'ai aucun intdret.... 
i_ M. Ie president: Sans doute, mais 
3 dans des moments comme cenx-la, il est 
1(! i\ croire que meme un coupable ne con-
n serve pas tout son sang-froid. Ne se-
e rait-il pas possible que, machinalernent 
c et par instinct, ayant vu que le tire- • 
e point, qui vous avait blessd A la main, 

ne pouvait plus vons servir, vous ayez 
s hichd l'instrument et pris le couteau? II 

serait possible que vous ne vous rappe-
c lassiez pas tout. 

Lacenaire, tranquillement: Je me 
.. rappellc parfaitement tout. On ne s'est 
y. pas servi d'un couteau pour la femme 
t Chardon, voila ce dont je suis bien-«ur. 
i. MM. les docteurs, rappelds tons et 

confrontes, persistent unanimement dans 
; lenr declaration. 
q M. Allard, agd do 45 aus, chef de la 
t. police de suretd de la ville de Paris, est 

introduit. 
e M. le president: Monsieur Allard, 
u votre ddposition est aujourd'hui moins 

importante qu'elle ne l'dtait auparavant. 
Tous les faits que vous avez revdles a 
la justice ont dte confirmds en tous points 
par Lacenaire, mais enfiu donnez-nons 
quelques explications. I J U t C A p i I C i t t l U J l S .  

M. Allard: J'ai reiju des revdlations 
des trois accusds. Avril a aidd sponta-
mentrla police a rechercher Lacenaire, 
lorsque la police s'est occupdo de le de-
couvrir. Je connaissais Avril, etj'avais 
des raisons pour ne pas avoir grande 
confiance on lui. Pour me ddterminer 
a acccpter ses offres, il me dit: Je con-
nais parfaitement Lacenaire, j'ai dtd avec 
lui a Poissy; il est venu a ma rencontre 
a ma sortie de prison; il m'a fait connai-
tre ses projets. Pour mieux vous dire, 
c'est moi qui devais l'aider dans Passas-
sinat de la rue Montorgueil. 

—Eh quoi, lui dis-je! vous aussi, 
Avril, vous aRsassinez! 

—Non pas, rdpoudit-il, je ne suis pas 
; pour verser le sang; je devais seulement 
. mettre un masque de poix sur la figure 
i ducaissier, et le voler pendant ce temps-
. IL 

Avril me dit ancorc: Lacenaire a fait 
bien autre chose, il a void chee Coute-

, lier; il lui a pris ses rideaux. 
» Comme je pensais que Coutelier pou-
. vait etre complice li-dedans, on l'arreta; 

mais rien ne fut dtabli confcre lui. 11 
» dit qu'il nous aiderait & recbercher La-
i cenaire. 
t Avril continuait tonjours scsperqui-
l sitions contre Lacenaire. II devait tous 

les jours nous mettre sur ses traces. II 
. nous faisait les plus dtranges proposi­

tions. Je dois voir Baton, disait-il, c'est 
l'ami de Lacenaire. Lacenaire frdquen-

t te la Courtille. Si vous voulcz me lais-
. ser alloc libre et tout seul, je vous pro-

mets de vous ftwre saisir Lacenaire. 
Voyant enfin qu'Arril promettait beau-

l coup, n'avan9ait it rien et nous en impo-
. sait, je Ie mis de cotd. 
: A la m&nc dpoquc, Fran9ois, qui dtait 
i detenu k Sainte-Pdlagie, nt dire qu'il 
t voulait me parlor. II dtait si impatient 

"de me voir qu'il m'eerivit que si jo ne 
venais pas, il s'adresserait au jnge d'ins-

I traction. Fran9ois fut amend devant 
I moi. II me dit: Je vous donnerai les 
j renseignements les plus importants. Je 
- ne suis pour rien dans 1'affaire Chardon 
c ni dans 1'affaire de, la rue Montorgueil; 
. mais Lacenaire m'a fait des confidences, 
: je vais vous en faire part. Lacenaire a 
• assassine Chardon et sa mfere. 
t —Racontez-moi comment il s'y est 
i pris, 

—II m'a dit qu'ils dtaient deux; l'un 
. etait & la porte du marchand de vin, il 
, attendait. Lacenaire seuf a assassind. 

—Que faisait l'autre? 
—II faisait le guet, et lorsque Lace-

, naire est sorti aprfis avoir assasaine 
Chardon et sa mere, il B'apergut que son 
complice dtait pale et tremblant, et lui 
dit: Tu es un lache! Tuncferaa ja 

| mais rien pour mourir sur 1'dchafand. j 

L- Cela me semblait extraordinaire, con-
tinue M. Allard, de la part de Fraiijois, 
qui n'est pas de caractere a comprumet-

:- tre ses camaradee. 
i- * Lacenaire fut arretd. 
i- Lorsqu'il fut amend a la prdfecture de 

police, je m'empressai de le voir.. Je dis 
t a Lacenaire: D'apris ce qu'un-sait, votre 

i aflaire est concluante. I-l me rdpondit 
a en riant: Otii, je le sais. 

Vous etes acousd d'avoir fait un nom-
H bre considerable de faux? 

! —All bast! ces affaires-Id, je n'en par-
s' le pas; nous avons autre chose, le fort 

emporte le faible. 
—Vous devez avoir des complices, il 

- faut les faire coimmtre dans l'intdret. de 
la socidtd. J'irai avec vous droit au but. 

e Vous savez d'aillcurs que c'est ma ma-
f ni(ire d'agir. 

—Je sais que vous vous y prenez d'u-
t ne maniere loyale; vous connaissez mon 
I. caractere. 

—Si je puis faire pour vous quelque 
8 chose, de compatible avec ines devoirs, 
n s'entend, je le ferai. 
g —Alors je vous demande de suite une 
I faveur. 
s —Elle vous sera accerdde si elle est 

acceptable. 
—Je suis chargd de fers, cola m'en-

a nuie, parole d'honneur. Je suis un bon 
t. prisonnier; je ne veux pas m'dvader. 
8 —Je vous donne ma parole d'honneur 
j. que je vais prendre les mesures ndces-
lt saires. 
n Je m'empressai d'aller prendre les 
,i ordres de M. le juge ^instruction; la 
j. demande de Lacenaire lui fut accordde, 

et il se montra satisfait de cette ddmar-
, die. 
^ —Eh bien! monsieur Allard, me dit-il, 

je vais vous faire connaitre mes compli-
e ces. 
s —Quel est-il pour l'assassinat de la 
e rue Montorgueil? 

—C'est Fran9ois. 
s —On ne 1'a pas reconnu lors des con-
t froutations. 

—C'est qu'il s'est cmpresse de chan-
^ ger de vetements et de couper ses favo-
t ris. Je donnerai, au reste, des preuves; 

je prouverai qu'il a dtd avec moi la et 

z (Acontinuer) 
1 • 
-- -UN EKMITE.—II existe & quelques milles 

de Doylestown(Pennsylvanie)une mon-
e tagne aride connue sous Ienom de"Rocs 
't du Loup." Des chfcvres seules y ont 
e droit de pature et encore faut-il que les 
*• pauvres betes aient bien maigre pitance 
t dans le bercail de leurs maitres, pour 
8 qu'elles s'aventurent sur ces rochers 

denudes et brulds par le soleil. 
a La semaine dernidre, deux noirs de 
^ Doylestown, a la recherche de trois chfe-

vres dgardes, durent pourtant escalader 
1, ces rocs inhospitaliers. Ce n'dtait pas 
3 facile besogne, et les explorateura du-
t- rent ramper la plupart du temps sur leurs 
& genoux. Vers le soir, ils n'avaient en-
s Core trouvd qu'une espece de grotte 
s voisine. 

Les nfegres sont curieux, et les notres 
s espdraient etre sur la trace des trois fugi-
i- tives, aussi rdsolurent-ils d'explorer 
'> cette grotte mysterieuse, dont l'ouver-
j- ture, trts dtroite, dtait en partie obstrude 
's "par des ronces et des pierres. Apres 
e des peines infinies, l'un d'eux parvint 6, 
!r s'y glisser a plat ventre; mais, avant qu'il 
i- se fut accoutumd aux tdn&bres qui 

Fenvironnaient, une voix lui cria du fond 
e de la grotte: "Que veux-tu?" Voila notre 
i- homme bicn embarrassd de rdpondre. II 
s> ne sait que dire, tout surpris de rencon-
s- trer un homme 1& oil il comptait tout au 

plus trouverune chfcvre. Aprfes un silence 
i> de quelques minutes, la voix mystdrieuse 

lui crie de nouveau: "Malheureux, tu 
18 cours & la mort; un mouvement de plus 
it et je te tue." Pour lc coup, notre pauvre 
'e nfegre n'y tient plus; il se glisse aussi 
s" vite qu'il peut loin de cet antre maudit, 

et il regagne promptement Doylestown, 
^ racontant tous ceux qui voulaient l'en-
e" iendre, qu'il avait vu le diable en per-

sonne. Les habitants de la petite ville, 
u" qui ne sont gdneralement pas supcrsti-

tieux, volurent pourtant avoir le cceur 
^ net li-dessus. Munis d'armes, de lan-
a" ternes et de cordes.ils entourerent la 

grotte, aprbs avoir allumd un grand feu 
a l'entrde. Le soi-distantddmonfsuffoqud 

18 ]>ar la frnnde d"ans son terrier, fut bien-
I' tot rdduit aux abois, et se rdsigna enfin 

it sortir de eon gite mysterienx. C'dtait 
nn homme de taille herculdenne, vetu de 

n" peaux de chfevres et de renards, les che-
s~ veux et la barbe incultes. Une partie 
°" des traqueurs se saiairent de lui, tandis 

que les autres firent irruption dans la 
u~ caverne. Cdtaft une grotte assez grande, 
°" divisde en deux compartiments, garnie 

de mousse, et recevant par en haut et 
par en bas un peu d'air et de soleil. On 
trouva h\ un foyer bien dtabli, un lit 
assez convenable, et surtout un amas 

ie formidable de debris de volaille—ce qui 
s* expliqua aux visiteurs la disparition 
l1^ frdqucnte de poules, coqs, canards, etc., 

dont se plaignaient Ifes fermieres des 
environs. 

^ Interrogd sur son nom et sa singuli&re 
'*? existance, l'ermite sybarite ddclara se 
:8> nornmer Albert Large. II assura que 
a depuis plus de 40 ans il habitait cette 

grotte, no sortant que la nuit, pour aller 
a la qsete de la volatile, des chdvrcs et 
des pores dont il faisait. sa nourriture. 
Large a rompn avec le mosde a kt suite 

j' d'uu violent chagrin d'amoor. 
Le frfere d» odnobite des "Rocs du 

Loup," le rdvdrend Joseph S. Large, est 
e* Pan des ministrcs les plus dminests de 
^ 1'dglise dpiscopale. 
HI - tr -
ui AaxdE.—Le Sdnat vient de passer un 
a bill appropriant $11,000,000 u Parade 

. des Etats-Unis. 

On sera surpris eans doute de 
1 tro^ver au nombre des monuments his-

toriques lea inscriptions f ur les arbrep, 
qui ne sont ordinairement que l'effet du 
caprice cu de Poisivetd . En effet, il 

s semble que quand one fois elles ont 
3 dtd lecouvertes par l'dcorce, ellea eoient 
2 oblitdrdes pour toujours, mais il n'enest| 
t pas ainsi; l'dcorce n'est qu'une enve-

loppe, mais le tronc r«#iste des sifccles 
entiers la destruction. Tant que l'arbre 
existe, l'inacription reste toute, entiere 

•.! dans son iatdrieur, et plus il vieillit, plus 
t elle se trouve placdo profond.)ment et cn 

surete. II est assez probable que ees 
] inscriptions ne peuvent etre considdrdes 

comme monuments historiq;ue8, cepen-
dant ellea peuvent conduire a la chrono-

'! logie de- divers monuments, dont Page 
n'a point encore ete connu d'une ma-

. niere certaine. 
! Un savant rapporte que l'on a trouvd 

dans l'lnde des arbres avec des insrip-
(, tions en langue portugaise, tracdes de-
. puis plusieurs siecles. 
' Adamson, qui visitait le Senegal en 
c 1T49, vit dans les iles Madeleines, pies 

du Cap-Vert, plusieurs baobabs sur fes-
t quels etaient inscrits des faits d'une 

haute antiquitd. Thj'et avait vu ces 
j. memos inscriptions en 1555, dpoque ou 
u elles etaient cncorc assez lisibles pour 

qu'on put encore y distinguer les noma 
r des voyageurs des XIV et XV sitjcles. 

Adamson observa que ces arbres avaient 
six pieds de diametre, et il conclut, d'a-

g pr^s les mdmoires de Thyet, qu'i l'dpo-
a que ou ce dernier les vit, ils dovaient en. 
, avoir de trois a quatre. 

Sachant, en outre, qu'une tige die bao-
bad a un pouce do diametre a un an, un 

I pied a dix ans, deux pieds Si trente ans, 
il il en fit autantde termes d'une sdrie qu'il 

continua cn suivant la meme loi, et il 
:i trouva qu'un baobad de trente pieds de 

diamfetre n'aurait pas mbinsde3150 ans,. 
et rcmonterait ainsi presque jusq-u'a Pd-

_ poque i laquelle les livres des Hebreux 
rapportent la creation. II dit avoir vu 

. lui-meme des baobads de 87 pieds de 
i. diametre et qui dfcs lors devaient avoir 
. environ 4280 ans, et paraissaient dans 
I l'dtat le plus florissant. 

Un MARIN YANKEE.—Le capitaine Chas. 
R. Webb, de Stanford, Connecticut, a 
fait la traversee de New-York It Liver-

9 pool, sur son yacht, le Charter-Oak,, co-
- quille de noix de 22 pieds de longueur, 
3 avec l'aide unique d'un jeune mousse, 
t qui n'avait encore jamais navigud en 
i mer. II construit maintenant un nou-
i veau yacht de 44 pieds de quille et il 
r visitera, sur ce batiment, Pile de Wight, 
3 St-Petersburg, le Havre et Bordeaux. 

pour montrer, dit il, aux tetes couronndes 
1 de l'Europe, ce que peut faire un Yankee. 

R AFFAIRE D'HONNECR.—Une difficultd 
3 s'est dlevde entre les sdnateurs Benja­

min, de la Louisiane, et Davis, du Mis-
3 sissippi, une rencontre devait avoir lieu; 
^ heureusement leurs amis les ont rdcon-
' cilids. 

3 DOCANE, N.-O.—La Chambre du Con 
grbs, a refusd une appropriation ^ de 

r |350'000 pour la Douane de la Nlle-
* Orldans, et en a accordd une de $300,000 
2 & cclle de Charleston. 
; —a————————^ 

i Dr. R. H. Hereford, 
j MEDECIN-CHIRURGIEN, 

PRFES WATERLOO, LNE. 

[ A l'honneur d'annoncer i, ses amis et au 
. public qu'il vient de s'etablir dans la 
j maison ci-devant occupde par le docteur 
; Sedluski, et qu'il est pret & se rendre sur 
j demande a la demeure de ceux qui pour-
i raient avoir besoin des services de sa 
3 profession. jnel2-ly 

: COLLEGE P0YDRAS. 
1 PAROISSE DE LA POINTE COLTEE 
' T ES EXEROICES de cette Institution com-
' Li menceront le premier lundi de fevrier, 

Le cours des dtudes compendra toutes celles 
- qui sont g^n^ralemont enseigndes dans lcs mcil-

leurs colleges du pays, et une Attention epdeiale 
' sera donnde a tout ce qui, dane le cours des 

tJtudee, peut avoir une importance particulifcrc 
r relativement aux affaires de la vie; de sorte que 
- ceux qui auront pris leurs degr^B dans cette insti-
v tution, possfederont, li leur entree dans le monde, 
. des connaisBances pratiques, aussi bien que scien-

tifiques. 
' La lemgue experience du Surintendant actuel 
- dans la carrifere de l'enseignement, et les heureux 
1 re'sultata obtenus par lui, lui inspire nt de la con-
. fiance, et lui donnent le droit d'assurer ceux qui 

voudrimt Wen lui confier leurs enfants, qu'ils seront 
3 parfaitement satisfaits, et sous le rapport de l'dtu-
i- de et de i'avancement, et sous celui du eoufortable 
3 et du ndoessture physiques des dlfeves. 

Nul Professeur ne sera employd comme aide s'il 
n'est reconnu comme 6tant parfaitement capable 

1 de remplir son mandat. 
, Les plus grandes faciliWs possibles seront rrfu-
3 nies dans cette institution, pour h&ter les progres 
i des Aleves; outre tous les instruments et appareils 

de chimie, de philosopbie et c(e phymque, elle pos-
s6de une bibliothtique choirfo et complete, 

t Ce college offre des facilitds ponr l'dtude de la 
3 langue anglaise qui ne sont surpasses par celles 
: d'acune autre instntion du pays, ^tant situ tie dans 

une peroisee 06 les deux langues sont parldes avec 
a une dgale facility. 

CONDITIONS. 
8 Cours d'instrnction, avec pension, blan-

cbissage, etc., par an $250,00 
B Cours d'instrnction et demi pen-
B sion, par an 200,00 
e Cours prdparatoire, par an 50,00 
s Cours de Classiqnes :... 75,00 
r Honoraires de matricule, (pour 
t Internes seuls) 10,00 
!• V:. A. W. JACKSON, 
c j £ President. 

Pointe C'oupec, 30 janv-1 an. 

t a. bXrret" & co~ 
e DEALERS AND MANUFACTURERS 

O F  M A R B L E  W O R K S ,  
ucb as atlcs, Monuments, Tombs and Tombse 

1 Yard—111 and 113 St. Charles at. New Orlean 
e jJifCountrv epler? nr^mptlv attended to. 

April 10, 18M». ' 13y 

I INDEP^mANCE !j 

LE aoussignd, Coruner do la Paroiasc 
lt de la Pointe-Coupde, a l'honneur d'an-

noncer a» su3 concitoyens que, le 

is Dimanehe, 4 jaillet '58, 
g II donnera chez lui, 
a COOK'S LANDING, 
n en cette paroisse, un 

I 
5_ en l'honneur de l'Auniversaire de notre 

Inddpendance Nationale, auqucl tout le 
monde est invite. 

Des- discours seront prononces,.- en 
, Francai*, par M. P. OLIVIER LEBKAU, 

et en Anglais par M. E. L. JEWELL. 
Un Orchestre, compose de Musiciens 

d'un talent reconnu, est engage pour 
n cette occasion. 
.3 LEON LAB AT. 

s
c L'ETAT1)I: LA LOUISIANE. 

,8 COCR DU NECVIEME DISTRICT JODIC1AIRE—PA 
^ ROISSE DE LA POINTE COUPEE, 

ir Dans Vaffaire de la succcssion de ATarie 
is Alelunie Chust, deccdce, epov.se de Ther-
s. ville Sicard. 
U CONFORMEMENT -X un ordre de 

l'honorable cour' du neuvidme district 
judiciaire, je soussignd, Slidrif de cette 

n! paroisse, offrirai en wnte publique 
mcrcredi le 30/«e jour du mois dejuin 1858, 

n & 10 heures A. M., a la maison de cour, 
s les proprietda suivantes, savoir: 
IP ESC LAVES. 
il William, ni;gre i\ge d'environ 45 ans. 
le Gustine, ndgresse, agde d'environ 25 
s,. ans, et ses trois enfants: 
d-- Josephine, agde de 8 ana. 
[X Rosella, agde de 6 ans, et Nicolas, 
u- agd de 4 ans. 

CONDITIONS 7)E LA VENTE 
'g Dix pour ccnt du prix de l'adjudica-

tion payable comptant, et la balance A 
trois termes annuels et dgaux, en tout 

s mars 1859; 1860 et 1861. 
a Les acquereurs devront fournir leurs 
r_ billets avec caution solidaire, portant 
-j. huit pour cent d'interet par an apres 
r echdance jusqu'a paiement et hypotho-

que speciale, rdservde sur les proprietds 
jusqu'a final paiement des billets faits 

, a l'ordre de la tutrice. 
•j SEVERIN PORCHE, 
t Sherif. 
J Pointe Coupde, 29 juin 1858-tds 

3 L'ETAT DE LA LOUISIANE. 
COUR DU KEUVIEME DISTRICT JUDICIAIRE PA 

Cf 
I ROISSE DE LA POINTE COUPEE. ET 

- Dans Vaffaire de la succession de Lise Gre~ P) 
mil/on, veuve Simeon Major, decedcc. tr 

* CONFORMEMENT a un ordre de m 

l'honorable Cour du Neuvieme District _ 
Judiciaire, Je, soussignd, Shdrif de cette 
paroisse, offrirai en vente publique, 

, saniedi, lc 2 Owe jour du mois de juin 1858 
^ & 10 heures A. M., sur les lieux autre-
j fois habitds par ladite Dame ddeddee, les pi 

proprietds suivantes, savoir: b« 
, ESCLAVES. P< 

Rosalie, ndgresse agde d'environ 20 
j ans; _ . w 

Son enfant, Rosdlinc, agee d'environ _ 
18 mois. 

Bob, nfcgre agd d'environ 50 ans; . i 
1 Pdrinc, ndgresse agde d'environ 50 £ 
1 ans, 111 

r MEUBLES. dl 
r Chevaux, mulets, vaclies, mcubles de tc 
• maison, etc. d 
a TERMES ET CONDITIONS. , le 

Les meubles, paj'ables toutes sommcs 
au-dessous de vingt piastres, comptant; st 
toutes sommes de vingt piastres et au-

( dessus, payables en mars 1859. 
Les esclaves en trois termes annuels -

« et dgaux lc Ier en tout mars 1859, lc 2d 
en tout mars 1860, et le troisifcmc en 
tout mars 1861. Les acqudreurs devront n 

c fournir leurs billets avec caution soli- c 

e dairc portant huit pour cent d'intdret p 
i- par an apres echdance jusqu'i paiemeut, n 
J' et hypothfcque »]>dcialc reservde sua les 
1_ propridtds iusqu'i paiement des billets. |, 
si SEVERIN PORCHE, c 
x Shdrif, ^ 

Pointe Coupde, 29 mai 1858-tds 

H. C. MOUREY, 
|e PEINTRE ET TAPISSIER. " 

OFFRE ses services aux Habitans de cette pa­
roisse, en ce qui concerne sa profession, 

le S'adresser "a l'Hotel Boudrean, Fausee Rivifcre. 
Pointe Coupde, 18 janvier 1858. 

| " ~ AVIS. 

Graugnard Cie' -
la AU CHEMIN NEUF, < 
™ QE recommandent ii leurs amis et pra- 1 

x O tiques de cette paroisse. lis cohti- < 
nuent a avoir un grand assortiment de ' 
toute sorte de marchandisss. 

a- Conditions et prix favorable*. 1 

l  S P A R K  
,0 NEGOCIANTen COMESTIBLES 

10 ET 

PRODUITS DE L'OUEST. 

10 BAYOU SARA, L'NX. 

SIMON et LOEB 
ONT l'honneur d'annoncer "a leurs amis et au 

public qu'ils viennent de n cevoir, par les 
derniers arrivages du Nord et de I'Eurojje un 

S araortiment compU t et choiri des Marchand ise« 
suivantes, Quiucaillcrie et Coutcllerie fine; Mar-
chandises Sichea de premitre qualitd; Drogues 

50 et Mddicament# fro Li; Faycnce, Porcclame, ct 
m Verrerie assortiee; Parfuioeric. ComrstililcB ct 

'  C o t a e r v e s  A l i r w c t a i r e t s  d e  c h o i x — t o u t  f i t  e n i '  
j ventc i des pris meddris. 10 av i 

C. G. HALE, 
GE OME TR E IN GENIE VR 

ET 
j ARPENTEUR DE PAROISSE. 

SE charge de la ioration de brevets (]e 
d. s E:aN-Unia daas l'Etat da XLaeoori et le 

Territoire d'lowa. ' 
II so charge Ktiaai de la Tentu et de lViut d 

tcrrea en coamisiion. "' 
ZST M. HALE a lc plalsir d'annoncer k m 

ami* rt an public, que, ayant dui>mentoooa< 
et commifisionn^ Arp^nteur de TaroW BOBM! 
paroisse do la Pointe CcwptV. par Son ETcrllev, 
Itobert C. Wickliffe, Gourcnu-ur de l'Etatdeli 
Louisiane, il olTiv ses services i ses coacitwrni 
cu cette capacity. > ai 1 

Son domicile est s-'ur le lord du fleuve a qiutre 
milles du Clieiuin Neuf. jy „v 

Pointe Coupee, 3 avril-tds. 

epave" 

A dtd arretd pttr J. A Lebeau, i envi­
ron un inille an-tlessus de Waterloo, leg 
eourant, un petit mulct bai-brun, agede 
dix ans environ, ayant plusieurs taclies 
blanches sur chaquc dpaule, causdea par 
le frofetement dtT collier, ct dos marqueg 
semblables sur lc dos, oceasiomiees par 
la selle. 

Pas d'autre marque visible. 
Le propridtaire dudit mulet estrequis 

do venir lo reclamer en payant les frais, 
sans quoi il en sera disposd conform^ 
inent a la loi. 

J. ST-GERMAIN, 
Juge-de-Paix du Ttne Arrondissement. 

Pointe Coupde, 29 mai 1858-60d 

o. w. SHAW. w. w. SHAW. 

G. ¥. SHAW & CO., 
Jtajinniis - Camtrasstontiatrrs, 

No. 24, Rue POYDR V.S, Nui-ORLEASS. 

PACHOT, 
a i B s a s i B B s a .  

Rue Sun, pres de 1'dglise Methodiste. 
BAYOU-SARA, L'NE. 

Tient constammeutcn main des Fusils 
po«r la vente. 24 avr. 

Mmc AUBE1., 

DE PARIS, 
OFFRE respectucuseinent ses servi­

ces aux Dames et aux Families de cette 
Paroisse. 

Mme AUBEL est domicilide chez M. 
GVILLACME KNAPS, au Chemin Neuf. 

AVIS. 
LE public eSt prdvenii de ne pas nepocier nn 

certain billet souscrit par MM. Augustc St-l'inifr 
et Forestin Iliibert, pour la wnirae de deux mill* 
piastres, payable le 2 m.irs 185U, t-n faveur 4e 
L'rsin Sicard, et paraphd ne varietur, ledit billet m> 
trouvant d'une maniere fi-audulcuse erurf lcs 
mains de tiers. URS1N S1CAKD. 

8mai-30d l 
' D. STOCKING, D. L. STOCUM, 

Pointe Couptie, Le. Bayou Hare, Le. 
1 CHIRURGIENS-LENTISTES. 

LES Docteurs 1). L. et I>. STOCKING wot 
( prgts it sc rendre a l'appel de tous ceux qui ool 

besoin de leurs services professionuels, dans u'iia-
porte quelle partie du pays. 

) Lc Dr. D. Stocking peut tonjnnra itre »# i 
la demeure de M. P. M. Moore, a la Pointe Cou-

i p«Je. 7fev-ly. 

EPAVES. 

ARRETES par lc soussignd, demenrant*uBi 
you Grosse Tdte, le 30 avril dernier, fctiii 

maux ei-aprfcs ddcrits, eavoir: 
Une vachc et un veau; la vache a l'oreilk 

droite fendue. ct une entaille au-degWM h 
' tente, et une dcbancrure a l'orcille gauche. F" 

d'autre marque visible. 
Lc proprietaire des dits animaux est reqaii ptr 

le present de venir lesrdclamer ct les enuaencrn 
8 se conformant a la loi, saus quoi il en eertdi«po-
; sd comme elle present 

J. K. PICKETT. 
Pointe Coupde, 8 mai 1858-60d 

1 EPAVE. 
3 A dtd arretd par le Rousssignd, le 25 
t mars, sur l'habitation de M. Lacoste,® 
• cette paroisse un chcval batile, del) 
t paumes de hauteur, et fourbu. PM» 
't marque visible. 
8 Le propridtaire du dit clieval estps 
'• le prdscnt eommd de venir le rdclaoc 

en payant les frais, sans quoi il en101 

disposd conformemcnt a la loi. 
EDWIN VIGNES. 

22 mai 

. F. BOMAND, ") 

BAYOU SARA, L'NE. 
ANNONCE rcspectueusemeot 4 "4 

anciens amis ct pratiques ct pH 
en gdndral qu'il a rachctd son Etabli^p 

^ ment de Bijouterie, et qu'il 
j. core, comme par le passd, ilessttiBft" 

[e autant que possible. < J 
II a actuel lement en main un 

ment Complet de Montrei ct 
- joux qu'il offre ft vendre ides prtfB" 

res, mais pour du comptant seultMm-
f. Tout ouvrage defabriqw* -

reparation fait chez lui est garaoti-
24 avr. 

HENRY TENNT 
CHAUrENTIERjiMBCTISW 

au A l'honneur d'annonccr i ses et 

IPS A ou'il tient constamnient en 
un mrat complet dc CERCUEILS MSTAU® 
L PATEXTES dc CRANE, i 
or- do 1'eourie de M. .T. H. Heoste^i ^ 
ace ptr M. DEMOUY est mou 
Ct vcutc de ces cercucils, dans la 
ct Pointe Coupde; il en a toujours ua 
en complet en dispouibiliW. . -rv\T 

r i 10 avril 


